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TOURCOING 
I n [fmértiHM w M. Auguste 

l ' iMUttnw. — L u «tour» 

Samedi matin, a dix heures, en l'église Saint-
Christophe, au milieu d'une très nombreuse af-
fhrance, ont eu lieu les funérailles de M. Auguste 
Ducoulombier, conseiller municipal, dent nous 
avons annoncé la mort tragique. 

La levée du corps a été faite par M. l'abbé Le-
elerq, doyen de la paroisse qui a également donné 
l'absoute. 

Des couronnes avaient été offertes par la ville 
de Tourcoing, la Solidarité Républicaine, le co
mité de surveillance de la Condition Publique, 
le personnel du Conditionnement, les administra
teurs de la Caisse d'Epargne, les vieux ménages, 
les membres de l'Assistance médicale gratuite, 
l'administration des hospices, enfin par la famille. 

Le deuil était conduit par MM. Jules Ducoulom
bier et Waetjens-Ducoulombier, frère et beau-frère 
du défunt. 

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. 
Salembicr, adjoint ; Cyrille Desbouvries, vice-pré
sident de la Commission administrative des 
Hospices ; Abcl Leveûgle, conseiller municipal ; 
Desseaux, administrateur de la Caisse d'Epargne; 
Parsy, administrateur du Conditionnement ; le 
docteur Caudrelier, membre du comité de patro
nage de l'Institut Colbert. 

Derrière, le cercueil venaient M. Dron, député-
maire entouré de ses adjoints et de la presque to
talité des conseillers municipaux ; la musique 
municipale, qui a exécuté plusieurs marches fu
nèbres ; les conseils d'administration des Hospi
ces, du Conditionnement, de la Caisse d'Epargne. 

L'assistance était considérable, plusieurs per
sonnes n'ont pu prendre place dans l'église. Nous 
avons remarqué dans lo cortège et an cimetière : 
MM Thanne, consul de Belgique ; Dudot, com
missaire spécial; Vilain, commissaire central; Rou-
geron, Delattre, Nicderst, commissaires de police; 
Broquard et Auriol, juges de paix ; Marquant, 
chef de gare ; Pontoise et Raoult, capitaine et 
lieutenant des douanes ; des délégations des sa
peurs pompiers, des services d* la police (sûreté et 
tenue; de la gendarmerie, de l'octroi, de la douane, 
des employés de tous les services ninnicipeux ; une 
délégation des vieillards de l'hospice ; M. Gilbert, 
Sayct, adjoint au maire do Roubaix ; plusieurs 
maires et conseillers municipaux des villes et com
munes voisines ; de nombreux docteurs de Tour
coing et des environs etc, etc.. 

Apres la cérémonie religieuse, le cortège s'est 
reformé et a pris la direction du cimetière du Pont 
'de Neuville ou a eu lieu l'inhumation. 

Trois discours ont été prononcés ; par MM. Abel 
Leveûgle, conseiller municipal ; Dobrouvries, ad-
ministrsteur des hospices et Dron député-maire 

Discours de M. Abel Leveûgle 

M. Abel Lcveugle a parlé au nom des conseil
lers municipaux et remplaçants : 

« M. Dncoulombier. dit-il, est né rrn cette ville le 3t 
août 1942, d'une vieille «t populaire famille tourquen-
noise. 

» Qui ne connaissait cet homme, dont K figure respi
rait T'afl'.ibilité, la franchise et la loyauté. > 

M. Lcveugle a rappelé ensuiic dans quelles con
ditions M. Ducoulombier se mêla à la politique, et 
comment, dès le premier, scrutin, il fut élu le cin
quième de la liste républicaine 

• La sincérité de se:* conviction», la fermeté tran-

aaille que, daj.n «on an.Tur de Wi concorde, il n'a icsfù 
'apporter dans toutes Me relations, dans tous ses tra

vaux et dans triâtes les Administrations et CoromissioMi 
dont il s {ait partie, lui ont att.ihé la masse de nos 
concitoyens qui, sux élections successives de 1S96, 1900 
et 1904. ont confirmé leur confiance en le proclamant 
chaque fois en tête de U urs élus. 

s Cette confiance, tous ses collègues la partageaient 
A tel prrlrt que le 20 mai 1S~0 ils élirent Àuçuste Du
coulombier adjoint an maire. 

a La grande sensibilité d'âme et la modes!ie de noire 
regretté camarade ne rai ptrinirent pas de conserver dos 
fonctions dont il était digne mais que, par un scrurr.i'e 
excessif, il craignait de ne point remplir à kv satisfac-
tioa de tous. 

» Mais, si Auguste Ducoulombier redoutait les con
flits, si tocs ses efforts allaient vers la conciliation, tous 
ses actes tendirent vers le même but : venir en aidé à 
son proobtin et affermir les conscierces dans l'espoir' 
d'un avenir social républicain toujours plus conforme à 
l'équité, s 

M. Lcveugle vante ensuite le jugement sain et 
profond d'Auguste Ducoulombier, son dévouement 
A la chose publique et le soin méticuleux qu'il 
apporta toujours u l'étude des affaires au sein des 
nombiîi s commissions munie pales et autres. 

Il continue : 

« Si l'homme public sut mériter l'estime de tous, 
l'homme privé tut honorable et considéré. Ce fut donc 
evse une émotion pénible, ressentie par chacun, que 
nous vîmes la douleur peinte sur ces traita que nous-nous 
étions habituée à voir épanonis. 

a II lut bientôt visible ain yeux des moins prévenus 
qu'on chagrin immense rongeait ce coeur sensible que 
I» malheur d'autrui ne ponveU laisser indifférent : c'est 
sjee ha compagne de «cri existence, la femme bien aimée 
tsar était tesrte sa vie. avait vu sa santé comprornire. 
Usas horrible épouvante s'é'twt emparée de cette Âme 
eesapatissesta—st la nenrasthéiié fit de si rapides pro
grès en hn a/s'il euccemba bientôt à ses atteintes. 

• fies amis intimes ont connu ses angoisses et ils sa

vent ans c'est là H seule casse d» ses souffrances mo
mies, a 

Discours de M . Deoouvrles 

M. Pebouvries a pr-'s ensuite la parole, au nom 
de la Commission des Hospices : 

• É'il s'appartenait aux Hospices que depuis 1904, il 
a, durant tes trois années de collaboration qu'il nous 
a donnée, contribué, dans une large mesure, à la réalisa
tion de tout cet ensemble d'oeuvres d'assistar.te qui ont 
trouvé leur berceau au sanatorium. 

» Aoguste Ducoulombier était d'une assiduité et 
d'urne aipplicatiou exemplaires ; il prenait part A toutes 
nos réunions: il s'intéressait aux moindres détails de 
l'Administration^ et la correction de ses rapports ainsi 
que l'aménité de son caractère lui avait concilié à côté 
ci'amitiv-s profondes, l'estime sincère de tous ses collè
gues, a 

Après un souvenir ému à Mme Ducoulombier, 
M. Desbouvries a dit un adieu touchant au défunt. 

D liseurs de M. Dron 
M. le Maire a parlé ensuite comme ami de son 

collaborateur de plus de 15 ans. Il a rappelé le 
dernier entretien qu'il eut avec Auguste Ducou
lombier et qui trahissait de pénibles occupations : 

Après avoir dit, de aouveau, la place que M. 
Ducoulombier occupait dans la commission des 
Hospices et dans le Conseil municipal, M. Dron 
a fait du défunt cet éloge : 

< Il incarnait l'esprit de conciliation dans ce qu'il a 
de légitime et de souhaitable pour la bonne entente des 
citoyens d'une même ville; mais ce serait faire injure 
à es vieux républicain d'une iranohise et d'une sincé
rité A toute épreuve, que de croire qu'il eût été capable 
d'une renonciation à des idées et A des convictions qui 
resteront l'honneur de sa vie. 

» •Ses observations, toujours judicieuses, d'une ponde-
ration de bon aloi, et son tempérament pacifique t'ex
cluaient pas cette révolte instinctive qn inspirent aux 
Âmes droites les accusations injustes ou perfides engen
drées trop souryer.t par l'esprit de parti. 

> Son assidVitô légendaire doublait le pTix d'une colla
boration qu'il ne ménageait point et ses collègues ne 
manquaient pas de le mettre *' contribution en le dési-
gj unt pour les p'us importantes Commissions ; _ aux 
finances, au gaz, au Conditionnement, parmi les répar
titeurs ; partout le nom d'Auguste Ducoulombier était 
mis en avant, s 

L'orateur a continué en ces termes : 
1 Toutes ces qualités le désign-iient pour les fonc

tions d'ndmii.Sstrateur et, au renouvel'enient des Con
seils municipaux de mai 1900, il fut de ceux que j'eus 
lo «Saisir de me voir donner comme collaborateur. 11 
accepta sans enthousiasme, uniquement parce qui) ne 
voulait pas se dérober à un devoir ; mais son concours, 
sous cette forme, ne fut pas de longue durée, et, an 
bout <re quelques jours, dans une lettre touchante, qui 
peint cette nature émotive, Auguste Ducoulombier me 
faillit part de son regret de ne pouvoir continuer à 
remplir ses fonctions: il n'était pas T» pour affronter 
les responsabilités, pour subir les tracas, les ennuis, les 
récriminations auxquels elles exposent, a 

M. Dron a terminé par les paroles suivantes : 
< II resterait à envisager un autre côté vraiment ori

ginal de ce fils de la petite patrie tounruatioise. Per
sonne n'avait plus que lui l'amour d'il sol natal. l'atta
chement au milieu dans lequel il a évolué. Nul ne sui
vait avec plus d'attention, ne saisissait avec plus de 
perspicacité ces transformations qui o'<i fait le Tour
coing d aujourd'hui, qui préparent le Tourcoing de 
demain. 

a Cest dire avec quelle joie et quelle fierté il 0, tra
versé cette période agitée et brillante qui marquera dans 
nos annales: 1906. PÊTtooeition et ses fêtes! lr fut de 
cenx qui surent er.i goûter tout le change. Sa jovialité, 
sa fine bonhomie, sa verve aiguisée n'y trouvaient -elles 
point des aliments sans cesse renouvelés ! 

-» ÊK comme par une sorte de continuité d'altraéVon, 
«'est de ces parages que. quotidiennement, après la dis
parition de ces palais éphémères, il avait fait sa pro
menade favorite. Et c'est là que. dans m jour de ma'-
heur, s'est cïéroulé le sombre drame qui devait nous le 
ravir! C'est là qj,-e sa malheureuse femme qui. surmon
tant ses propres misères, supporte avec un courage si 
admirable cette terrib'e épreuve, voit s'eflondrer le 
bonheur fait de son affection pour le compagnon de sa 
vie ! 

a Ah ! séparons noua, messieurs, en Tefculant cette 
lamentable, perspective, et gardens un souvenir aimable-
de celui qui fut pour beaucoup un ami six'eére et dé
voué, peur tout le monde un brave homme, prnr Tour
coing un Ibon citoyen qui. en toutes circonstances, se 
comptât à ob*Ster ses semblables. 

» MOT cher Auguste, vous êtes de ceux qu'on n'eu-
blie pss ! » 

La cérémonie a pris fin a midi un quart. 

B _ . E S V O L S 
Un cambriolage au Brun-Pain. — Dans la nuit 

de vendredi à samedi, un vol avec effraction a été 
commis au préjudice de M. Emile Cattcau, entre
preneur de maçonnerie, 36, rue du Brain-Pair,. Ce 
cambriolage a été constaté samedi matin, vers 
cinq heures, par M. Cattcau. Celui-ci se rendait 
a ses bureaux, situés rue du Moulin, lorsqu'il 
remarqua que la porte avait été ouverte à la suite 
de pesées dont les empreintes étaient visibles sur 
le montant et les côtés. 

L>-s cambrioleurs avaient minutieusement ins
pecté le local et avaient enlevé une bicyclette 
neuve, d'une valeur de 250 francs. Cette bicyclette 
est a jantes jaunes et à poignées recouvertes de 
cuir ui-rron. De plus, un pupitre avait été frac
turé et les trente francs qu'il contenait avaient 
été dérobés. 

Plainte a été déposée entre les mains de M. De
lattre, commissaire de police, qui a ouvert une 
enquête. 

L'argent du comptoir. — Dans la soirée de ven
dredi, vers six heures, un vol au comptoir a clé 
commis au préjudice de Mme veuve Castelain, née 
l'hilomène Vantoillie, 55 ans, cabaretière, rue de 
Dunkerqucî 102. 

Dans le courant de l'après-midi, Mme Castelain 
avait reçu de divers ouvriers qui prennent leur 
repas chez elle, une somme d'environ cinquante 
francs qu'elle avait placée dans son comptoir en 
omettant d'enlever la clef. 

Quelques instants plus tard, entrèrent à l'esta
minet, deux jeunes gens de 18 à 20 ans, qui se 
firent servir chacun deux chopes. Pendant qu'ils 
étaient à l'estaminet, Mme Castelain s'absenta 
quelques instants laissant seuls les deux consom
mateurs. 

Après leur départ, en ouvrant son comptoir, Mme 

FAITES BIEN ATTENTION 
UNE 

SUPERBE PRIME 
•ara accordée à partir du 5 Juillet aux lecteurs 
et abonnés du t Journal de Roubaix a par une 
importante maison de notre région. 

Il suffit d'un superbe remontoir, en acier bruni, 
ou simili or, garanti 5 ans, moyennant le prix 
incroyable de 

•5 fr. 5 0 t. 
Tout lecteur du journal aura droit à cette prime 

en versant la somme de 5 fr. 50 à la condition de 
représenter une série de 5 bons, numérotés de 
1 à 5, bons qui paraîtront clans le t Journal de 
Roubaix », à partir du 5 juillet. 

Nous indiquerons ultérieurement les adresses 
des maisons où cette montre sera en dépôt. 29633 

Castelain constata qu'il ne renfermait plus qu'une 
somme de cinq francs cinquante. Quarante cinq 
francs avaient été volés. 

Mme Castelain s'est rendue, samedi matin, chez 
M. Delattre, commissaire de police, et a déposée 
une plainte. Elle a déclaré qu'elle ne connaissait 
les deux consommateurs, sur lesquels elle fait 
peser des soupçons, que sous le nom d'Ernest et 
d'Alfred. 

Une enquête est ouverte. 

BREVET ÉLÉMENTAIRE. _ Un de nos con
citoyens, M. Jean Decortc, trieur de laine, élève 
du cours de M. J. Gaillard, directeur d'école, à 
Roubaix ,rue Turgot, vient de passer avec succès 
les examens pour le brevet de capacité de l'Ensei
gnement primaire, à Lille, les 24, 25 et 26 juin 
courant. 

Ce succès fait d'autant plus d'honneur à M. J. ' 
Decorte, qu'il n'a point hésité à s'imposer des 
vieilles et de dures fatigues pour arriver à ce ré
sultat, qui lui fait honneur, comme il fait honneur 
à sa famille et à son maitre. 

LA POSE DE LA PREMIÈRE PIERRE DE 
L'ECLISE SAINT-JEAN-BAPTISTE. — Nous 
rappelons que c'est aujourd'hui à 11 heures, que 
se fera nu Touquet, la pi=e Je la première pierre 
de l'église Saint-Xean-Baptisfe. Mgr Delamairc 
présidera. 

La Philharmonie du Crétinicr prêtera son con
cours ù la fête. ,.' 

LA BOURSE DE COMMERCE, PLACE 
CHARLES ROUSSEL. — A partir de lundi pro
chain, la Bourse de Commerce qui se tenait jus
qu'il ce jour, faute de local, au rez-de-chaussec de 
l'Hôtel c!c Ville, se tiendra quotidiennement dans 
la parl'C du Palais du Commerce, place Charles 
Roussel, qui est aifcctée à MM. les courtiers. 

DEUX MARIACat». — Le samedi 6 juillet pro
chain, sera célébré, à 11 heures 1/2, en l'église de 
Lannoy, le double mariage des enfants de M. et 
Mme Joseph Lchcmbrc-LcVong, négociants, à 
Tourcoing, et de M. et Mme Edmond Bétremieux-
Pajos, industriel, à Lannoy. 

M. Georges Lchcmbrc, épouse Mlle Alice Bétrc-
mieux, et M. Emile Lehembre, président de la 
Jeunesse Catholique, de Tourcoing, épouse Mlle 
Thérèse Bétrcmicux. 

POPULATION ÊTRANCÉRE. — Du 26 au 2g 
juin inclus, dix hommes, sept femmes et trois 
entants d^ nationalité étrangère, ont déclaré faire 
élection de dc.micil' à Tourcoing Par contre, neuf 
hommes, huit femmes et deux enfants étrangers, 
ont quitté la ville. 

L E S P H A R M A C I E N S D E C A R D E . — Voici 
pour aujourd'hui dimanche, 30 juin, à partir de 
midi, la liste des pharmaciens de garde : 

MM. Vanneufville, 6, rue Saint-Jacques: Goubc-
D'Anzin, rue de la Malcense ; Duméril, go bis, 
rue Winoc-Chocqueel ; Pattéc, 23, rue du Brun-
Pain ; Verriest, 6, place des Phalempins. 

L'ACCIDENT DE TRAMWAY DE LA CROIX-
ROUCE. •— Aux funérailles de la malheureuse 
Jeanne Debceuf, victime de l'accident de tramway 
de la Croix-Rcuge, la chapelle ardente et les dé
cors de la façade de la maison mortuaire ont été 
fournis gracieusement par M. Gaston Rcgamay, 
tapissier-décorateur. 

FIN DE SAISON. - Voir les soldes et rabais des 
articles d'été, aux Magasins Chabrier-Bos, Tg. 
Confections pour dames, fillettes et enfants. Oc
casions exceptionnelles. Ouvert le dimanche, 

29573d 
UN TOURQUT5NNOTS BLESSE A BOULOGNE.— 

Une équipe d'ouvriers est actuellement employée par 

une société de Tourcoing, à la démolition des murs du 
collège des Jésuites, qui brûla en déeerrtbre dernier. 

L'un de ces ouvriers, Alfred Delorie, trente-quatre 
ans, domicilié à Tourcoing, était monté hier sur une 
corniche à une hauteur de trois étages, quand il perdit 
solierain l'équilibre et alla s'abattre sur le sol où il resta 
inanimé. 

Ses camarades se portèrent à son secours et, dnns une 
voiture, firent tr;u>.portcr le malheureux à l'hôpital. Le 
blessé sou-fire horriblement et l'on craint que, dans sa 
chute, il ne se soit fait de graves lésions internes. 

6 P O R T R A I T S S O I G N E S , t francs, «1 , rue 
Desurmont, Tourcoing. 741 

ACCIDENTS DU TRAVAIL. — Chez MM Charles Ti-
ben-'liiéR et m-;, rue do Lille, un bûcleur, M. Jean 
Uouche, 14 ans. rue du Dragon, 15, en tniunant. s'est 
fait une entorse au pied gauche. Docteur Vanneufville. 
Huit Jours de repos. chez MM. Tiberglilen frères. 
1-110 de Paris, un tisserand, M. Arthur Vauoversclielde, 
38 ans, rue du lirun-Pain, en tombant, s'est contusionné 
au pied gauche. Docteur Hurlez. Huit Jours de repos. 

Un bâeleur de chez M Herbaux-Thihaut fils, M. 
Aloïs SUcketbovt, 17 ans, a Neuviile-en-Ferrain, en ar
rangeant un mètre, s'est blessé a la Jambe gauche Doc-
tour Hennart. Huit Jours de repos. —— t'n tisserand de 
eliez MM Ch Tiberghien et fils, M. Julien Delforterle, 
Î-K ans, a Mouvaux, en soulevant une balle de laine, 
s'est fait une déchirure musculaire à la région lombai
re Docteur Butrullle. Dix Jours de reiw; Aux 
établissements François Masurel fréies. aux Francs, un 
rattacheur, M. Louis Leroy, 17 ans, rue de la Fonderie, 
a eu l'index gauche arraché par un crochet. Docteur 
Leduc. Dix jours de repos. 

Q U E S N O Y - S U F - D E U L E 
V E R L I N C H C M 

LE CONDAMNÉ A MORT MESTDAG 
Il y a exactement sept semaines que. Mestdag, l'asfas-

ein de Verlinghem. attend à la priwn de Lille que le 
Présidei.C de !i République lui accorde sa grâce. 

On a publié les récits fantaisistes sur la façon dont 
le faraud» paysan emploie ses longues journées de ré-
cjjsion. Nous sommes en mesure de garantir l'authen
ticité des î-enseifrnemei-'is qui suivent: 

Quoique le délai de quarante jours ordinairement 
accordé' aux condamnés à mort soit depuis longtemps 
é oulé, Mestdag ne se montre aucunement soucieux d'il 
»irt qui lui est réservé. 11 a grande coi.'fiance en la clé
mence di» chef de l'Etat et à son innocence qu'il espère 
voir éclater. Il s'accommode parfaitement du rég'me de 
la prison, c II est tout comme celui des fermes où j'ai 
travaillé ». dit-il. iScn état de santé s'esl beaucoup amé
lioré et MesUîag grossit. Une visite qu'il attend tou
jours avec impatience est celle du vénérable aumônier 
de la prison dont il reçoit volontiers les réconfortantes 
exhortations. Mestdag, fumeur enragé, savoure avec 
délices lo cigare que le prêtre n'oublie pas de lui ap
porter. 

WATTRELOS 
LE FESTIVAL DU 7 JUILLET. — Les préparatifs 

vont leur train et font présager une fêle magnifique. 
Deux très beaux kiosques seront dressés, Vieille-Place 
et place du Moulin, ils v o n t ornés de drapeaux fran
çais et belrces et 'eront brillamment éclairés. La Orand'-
Place sera supci"be. Un nouvel éclairage, composé de 
50(1 lanternes vénitiennes multicolores, présentera un 
aspect féerique, et le feu d'artifice du soir sera une mer
veille. 

Aujourd'hui, a midi, a la Mairie, réunion des 
délégués. 

Le Comité fait nnpel aux Wattrelosiens dévoués qui 
consentiraient à être déléguée pour recevoir les sociétés 
participantes. Ces personnes de benne volonté sont 
priées d'assister à la réunion qui aura lieu dimanohe à 
midi, à la mairie, pour instructions. 

Le Comité compte sur l'obligexince des Wattrelosiens 
pour contribuer au succès de Ta fête. 

UN VOL AU PBTIT-TOURiN'AI. — Un malfaiteur 
s'est introduit par la fehètre chez M. Casimir N 
maisons Nys, et a dérobé un porte-monnaie contenant 
une pièce de cinq francs. Le porte-monr.uie porte le 
mot c souvenir s, en lettres dorées. 

M. Casimir N... travaille de nuit au peignage : c'est 
pendant son absente que le vol a eu lieu. 

ACCIDENT » U TKAVAIL. — An peijnajc Léon 
Allait et Cie, au Laboureur, un ouvrier, M. Constant 

Imbreeht, demeurant i Wattreloe, ras du Moulin, 36, 
s'est blessé au côté en chargeant une balle sur un ca
mion. & jours de repos. .--

— * f | 
| | A | P I f t f t l f C T Ameublement, 99, me E*. 
m l l n C L ' b U T t £ quermoise. à LILLE, pour. 
agencements nouveaux, rabais considérables sur mar» j 
chandises en magasin. Occasion exceptionnelles sur meu
bles cre chambre k coucher, salle à mander, etc. Broons* 
et objets d'art. Nombreux coupons d'étoffe. 3Û& 

LILLE 
UNE REUNION D'AOENTS 0 1 POLICE. — En TUS du 

Congrès des agents de police, qui aura lieu, le mots 
prochain. 4 Versailles, l'Union des Associations de la! 
police du département du Nord a tenu une réunion, 
nier, d>jis la salle des Gardes, à l'Hôtel de Ville sous 
la présidence de M. six. de Tourcoing, président de 
lUnlon, entouré de MM Mathon. de Lille vice-prési
dent, et des secrétaires Desmettre, de Tourcoing, Absint, ! 
de Roubaix. et Brown, de Lille. 

MM Six et Mathon ont été désignés pour représenter 
1 Union au Congres de Verfailles. M. lirowu s été aussi 
désigné pour assister a ce Congres. 

Les vœux suivants, qui seront présentes et discutés 
au Congrès de Versailles, ont ensuite été examinée par 
l'assemblée : 

« Que les retraites soient portées aux deux tiers des 
appointements ; que la retraite proportionnelle soit don
née après quinze ans de service, le remboursement des 
sommes versées pour la retraite aux agents démission
naires ; que des médailles policières soient rétribuées a. 
100 francs et accordées Indistinctement, i. vingt ans de 
service ; que l'argent des retraites soit versé a la Caisse 
des dépôts et consignations ; l'assennentation de tous 
les agents de police ; que le stagiaire ne soit pas tenu a 
taire plus de trois mots de stage ; que les cotes person
nelles et moblUeres soient supprimées pour lo person
nel de la police ; que tout agent devant être puni, ait 
communication du rapport fait contre lui. • 

Enfin, Il a été question de l'augmentation des salaires, 
en raison de la cherté des vivres et de l'augmentation 
des loyers, etc. 

i UNIVBRSFIT1S CATHOLIQUE. — Faculté de, Ut-
trtë. — MM. les abbés .Seynaeve et Lourme viennent 
d'être reçue, le premier à la licence avec mention « letr 
très », le second à la licence avec mention « langues 
vivantes », devant la Facuilté des 'ittres de Rennes. 

M. l'abbé Helbecque y a été proclamé admissible. 

Faculté rfe mérfeetne. — M. le docteur Lucas, de 
Loos-lez-Lille, vient de soutenir sa thèse devant la Fa
culté de Lille. 

M. Dirjest Klein, ex-interne des hôpitaux cft» 
Lille, a soutenu également sa thèse en doctorat devant 
la Faculté de médecine de Lille. 11 a été reçu docteur 
avec la note i uien satisfait >. 

UNE ANNEE D'ETUDES COMMERCIALES. 
— Pour répondre au désir exprimé par un certain 
nombre de pères de famille qui ont hâte de trou
ver pour leurs fils une situation rétribuée, ou de 
les mettre en contact immédiat avec la vie prati
que, une organisation nouvelle permet aux élèves 
de l'Ecole supérieure de Commerce et d'Indus
trie de Lille de n'y passer, s'ils le veulent, qu'une 
seule année. La première année constitue un cycle 
élémentaire, comprenant des enseignements essen
tiellement pratiques : Commerce et Comptabilité 
courante, notions sur les opérations de Banque ; 
Anglais ; Transports et Tarifs ; Sténographie ; 
Correspondance commerciale, etc.. Outre ces 
cours communs, les élèves suivent, les uns les 
cours de la Section Industrielle (Chimie, Electri
cité industrielle, Dessin industriel), les autres les 
cours de la Section Commerciale (Technique com
merciale et financière, Allemand, e t c . ) . Un cours 
de Géographie des produits commerciaux est fait 
spécialement pour les élèves qui doivent quitter 
l'Ecole au bout de cette première année. Un diplô
me de la Chambre de Commerce de Lille est attri
bué aux élèves qui auront satisfait aux examens 
généraux du cycle élémentaire. La seconde année 
constitue un cycle supérieur, sur lequel nous don' 
nerons prochainement des renseignements. Pour 
informations complémentaires, s'adresser au Di
recteur de l'Ecole, 36, rue Nicolas-Leblanc, Lille. 

LA MORT MYSTERIEUSE DE LA RUE DE 
WATTIG'-XIES. — Nous avons relaté les circonstances 
assez obscures avant précédé et causé la mort de Mme 
VeivaeitVantighem, âgée de 52 au, demeurant rue de) 
Wattisnies, 38. 

L'autopsie a été pratiquée par M. Dutilleul. L'habile 
praticien, qui n'a pas encore arrêté lés termes de son 
ranport, conolut à la mort accidentelle de Rosalie Va«i-
tietiem. La pauvre femme, ékns sa chute,- s'était frec-
turéo la base du crâne, fracture aynnt déterminé uco 
lésion cîu cervelet et amené la mort. 

AVIS. — M. Ch. Polack, dentiste, S8, rue Inker-
mann, informe sa nombreuse clientèle de Roubaix-
Tourcoing et environs qu'il a transformé complète
ment son cabinet dentaire au dernier goût du jour 
et que tous les soins concernant son art pourront y 
ct-r« donnés aussi bien qu'à son cabinet de Lille, 
1. rue Faidherbe, i. Consultations à Roubaix, tous 
les mardis et vendredis après-midi, de 2 h. à 5 h. 

Maison Albert HERLA 
6, Rue du Paya, «, R O U B A I X 

IftTOQfTÇkaitf noiifiautt : soierie TîTBfiVC 
i iu t jUi j rebe, draperie, d3rt!urtiiJUrUI*e) 

Convois Funèbres et Ôbits 
Les amis et connaissances de la famille MEUNtCR. 

VERSCHUEREN qui, par oubli, n'auraient pas reçn de 
lettre île faire part du décès de Dame Antoinette VMU 
SCHUEREN, veuve de Mon.leur Nicclai MEUNIER 
décétlée a Roubaix, le 89 Juin 1907, à l'iRe de 79 ans, 
administrée des Sacrements de notre mère la Sainte-
Egli-*>, sont priés de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu et de bien vouloir assister aux Convoi et 
Salut Solennels qui auront lieu le Lundi 1er Juillet a 
4 hourev en l'église Saiiiie-Elisabeib, &a paroisse, d'où 
son corps sera conduit au cimetière de la ville pour y 
être inhumé — L'assemblée a la maison mortuaire, rue 
lîorn.inl, cour Bernard, 1. i 9 h. 1/i. 

Las ainis et connaissances de la famille DEVERNAV. 
DANSET qui par oubli n'auraient pas reçu de lettre de 
laire part du déecci de Monsieur Aibert-EtlsniM-Joseph. 
DEVERNAV, soldat au 147e Rériment d'Infanterie à Ver
dun, membre des diverses sociétés de la paroisse, décède 
à ll'.illuin. le as Juin 1907. dans sa vin».t deuxième an
née, administre des Sacrement de notre mère la Sainte 
Eglise, sont priées de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu et de vouloir bien assiste aux Convoi et 
Service Solennels qui auront lieu le Lundi 1er juillet. 4 
9 lieures et demie, en lejrlisc d'Halluin. sa paroisse d'où 
son corps sera conduit au cimetière dudlt lieu pour y 
être Inhumé. — L'ar-.semblée à la maison mortuaire, ru» 
du Château, 34, a 9 heures e» quart. 
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PAR CEORCES PRAOEL 

DEUXIEME PARTIS 

DÉSESPÉRANTS SOUVENIRS 
TJn furtif regard du général Cterménief aocom-

pagna ces paroles. 
Boiedésvnt se levait discrètement. 

Emmenés Catherine, lui dit M. de Thaï, voue 
•levée en avoir très long à vous raconter. 

Osa deux jeunes gens sont fiancés, — ajouta le 
comte, s'adressent directement a son collègue. 

Celui-ci eat un fin isourire et répliqua : 
Tu ne m'as pas laissé le temps de te faire 

Bion compliment. 
M. de Thaï eut un geste de violente surprise ; 
_ Tu le savais P Qui te l'a appris P 
— Le Ctair lui-même. 
I l y eut un long silence durant lequel Catherine 

«t Boisdéant s'éclipsèrent. 
Lorsque les deux tambours furent retombés eur 

les amoureux, le comte de Tuai répéta en long et 
sourd écho. 

— Le Caar ? 4 

— Oui, l'Empereur. 
Bt pourquoiP 

* , Obt »oo cher et vieux camarade, l'Empereur 
«et souverainement bon. Dis-toi cela avant tout. 

— Je la sais. ' 
B tè's mande il ? a trois jours. Et il m'a, 

, veaan d'être l'objet, sinon d'un nou-
«Mt au moins d'une tentative nou-

— Oui. J'ai, télégrnphié par chiffres, la nuit 
même, prévenant que je venait; de perdre la trace 
do Jean Stciiibcrg. 

— Elle a été retrouvée bien vite. Il semble vou
loir s* diriger vers la Hussie. S'il a l'imprudence 
do passer la frontière, il se fera forcément arrêter. 
Et uno fois pris, nous n'avons plus à nous occuper 
do lui. 

M. de Thaï h«Âsita un instant. 
I/O général Chorniénief alla au devant do la 

question. 
— Tu te demandes pourquoi notre cher et aimé 

souverain m'a pris pour objet >fc ses confidences. 
Tu vas le savoir. D abord, s' le télégraphe ne t'a 
rien envoyé aujourd'hui, je ne comprends lien 
à ce retard, car tu devrais être informé. Mais 
comme une nouvelle exquise ne peut ëtro trop tôt 
connue, je suis charmé de pouvoir t'apprendre quo 
l'Empereur te nomme grand-cordon de Sainte-
Anne. 
Dans les yeux du comte de Thaï brilla une joie 
intense. 

bainte-Anno est, en effet, de tous les ordres ru6-
see, celui qui est le plus convoité, en même temps 
qu'il est le plus difficile à conquérir; puisque le 
Csnr, lui-même, ne peut en obtenir et en porter 
les divers grades et insignes qu'à la suite d'un 
acte de valeur. 

— Lai tu es content! je le vois! mon vieux ca
marade! Tu as la grande plaqne, et c'est tonte jus
tice, car tu l'as noblement gagnée. 

Ah! fit le comte de Thaï se parlant à lui-même, 
comment remercier l'Empereur 

— Tu l'as remercié en faisant ton devoir, plus 
que ton devoir, en risquant chaque jour, durant 
des années, ta vie, plus que ta vie, la vie de ta 
fille. Tu faisais cela pour le Czar! et pour la pa
trie! Notre souverain le sait et il t'en tient comp
te. Je te le répète, c'est justice ! 

— Enfin! je suis très heureux' 
— Ce n'est pas tout ! 
— Quoi encore? 

— Attends-toi i la meilleure des surprises, mon 
cher de Thaï. 

— PaTle vite. 
— Eh bien ! Je t'ai dit tout à l'heure que je ve

nais ici en mission. Et cette mission consiste à 
prendre ta place, soit ici, soit eu Fiance ! La 
voilà, la vraie! la grande nouvelleI 

—• Tu ee sûr do ce quo tu dis? 
— Parfaitement sûr; comme la précédente, je 

la tiens do l'Empereur lui-mênio. Voici les termes 
exacts dont i-'est servi© Sa Majesté : 

« Lo comte de Thnl m'a servi avec une abnéga
tion, un liéioisme désintéressé dont jamais je ne 
lui en saurai assez gré. Il va sans doute marier sa 
fille. Je n'ai pas lo droit de ri.sqn.er la vie do deux 
êtres qui s'aiment, qui vont s'unir, qui auront 
sanu doute des enfants. Vous, CStcrménicf, vous 
remplacerez de Thnl. Préparez-vous et partez sur 
l'heure. Do Thaï est en ce moment à Vienne, vous 
lui communiquerez ma décision qui sera régula
risée promptement. n 

Et le généal Cherménicf ajouta, après avoir re
pris haleine : 

— Et sais-tu pourquoi l'Empereur a pensé à 
moi en cette circonstance ? 

— Mais parce que tu es vaillant, parce que Sa 
Majesté sait qu'elle peut compter sur toi jusqu'au 
delà de la mort. 

— Oui, sans doute, l'Empereur a bien voulu 
m'adresser les paroles les plus flatteuses. 

€ Cherménief, m'a-t-il dit, je sais que je puis 
en toute circonstance compter sur toi. Mais outre 
cela, je te choisis parce que tu n'as pas d'enfant ! » 

— L'Empereur est le meilleur des hommes et 
des princes ! répétèrent à l'unisson les deux géné
raux, avec une expression d'admiration passion
née. 

Apiès une pause, le comte de Thaï reprit la pa
role : 

— Tu me permets, mon ami, je préviens ma 
fille. 

— Certainement, elle ne saura jamais trop tôt 
la bonne nouveîc. 

Le comte traversa un grand salon et trouva les 
jeunes gens. 

— Aimez-vous! mes enfants! dit la voix ra
dieuse, du comte. Aimez-vous. Le danger n'existe 
plus pour vous. 

Et avec un spirituel sourire : 
— Je suis trop vieux, mes enfants, on me met 

à la retraite. 
Catherine eut un malicieux hochement de tête : 
— Pas le plus petit danger désormais ! Oh ! 

mon cher père ! Comme la vie va être fade ! 
— Catherine ! protesta M. de Boisdéant. 
— Ah ! mon cher enfant, répliqua à son tour le 

comte, vous aurez fort à faire, mais quant à la 
changer, vous ne saurez point y parvenir. 

— Mais j'espère bien que M. de Boisdéant me 
trouve fort bien telle que je suis et ne désire nul
lement me voir changer en quoi que ce soit ! Il 
ferait beau voir ! 

— Je rejoins Cherménietf, reprit M. de Thaï. 
— Ah ! mon père ! n'oubliez pas l'affaire de ma 

nouvelle amie, et du prince Alexis Livachoff. Il 
y a là un acte de justice que vous devez accom
plir avant votre départ. Vous me le jurez ! 

— J'y songeais, Catherine, Je te le jure. J'y 
songeais, Boisdéant. 

Et le comte rejoignit le général Cherménief. 
Alors commença à voix basse entre les deux 

hommes une conversation mystérieuse et terrible. 
Le comte de Thaï livrait à son successeur toute 

une série de secrets effroyables. 
Et celui-ci les classait dans sa mémoire et dans 

sa tête, car, chez les « Officiers Bleus », on le 
conçoit, on ne doit trouver nulle trace des pièces 
révélatrices non plus que de comptabilité. 

Et quand tout fut dit entre ces deux hommes, 
le comte de Thaï, qui n'oubliait rien, se souvint' 
de l'affaire d'Alexis Livachoff. 

— Il y a là UW actt' de'justice. Nous avons 1* 
preuve, morale i) est vrai, Triais néanmoins ls 

preuve la plus éclatante, que le prince Alexis, le 
fils de Démétrius... 

— J'ai connu le prince Livachoff,; et la trahison 
de son fils m'a toujours paru extraordinaire. 

— 11 n'a jamais trahi. Il a été victime d'un» 
complot infâme, le complot de l'un de ses cou
sins, un drôle que j'ai peut-être eu le tort d'em
ployer, pour lui ravir ses titres et sa fortune. Dans 
tous les cas, je te conseille d'avoir l'œil sur lui 
et sur son beau-père. 

Celui-là, une canaille pure. 
Le nouvel Officier bleu répliqua tout en creu

sant ses souvenirs : 
— Cette histoire du prince Livachoff m'a tou

jours paru très sombre. Sa culpabilité m'a tou
jours semblé inadmissible. 

— Enfin, le jeune homme qui va épouser ma fille 
est incapable de me tromper. Eh bien ! Il est l'in
time ami du prince Livachoff. Et il me garantit 
non seulement sa haute honorabilité, mais encore 
son innocence absolue. 

— On ! du moment que nous nous trouv ,ns tti 
doute, il est bien simple de s'assurer de la vé
rité. 11 se peut parfaitement que l'on se soit laissé 
tromper et qu'ensuite... comment dirai-je? en ait 
été trop, vite, Du moment que l'on arrive à s'aper
cevoir qu'il y a là non seulement erreur, mais 
encore grossier déni de justice, l'Empereur tout 
le premier se demandera qu'à rendre pleinement 
justice à l'innocent. 

— J'ai quelque chose à ajouter encore, reprit 
le comte de Thaï, c'est que, lors de l'explosion 
de la rue Grenelle-Saint-Germain, où moi et ma 
fille surtout nous devions cent fois trouver la 
mort, le prince Alexis Livachoff a héroïquement 
risqué sa vie pour sauver Catherine. 

• 
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